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GEOGRAPHES, ILES ET MONDE 1

Guy FONTAINE
Université de La Réunion

Les îles sont depuis toujours les points d’interrogation du monde et il
n’est pas de chercheurs qui n’aient voulu ou ne veuillent en montrer les aspects
les plus divers. On y trouvera les îles des littéraires dont certaines sont utopiques,
celles des passionnés d’Histoire - archipel aux sultans batailleurs, les îles-Etats,
les îles-archipel-Etats des politiques internationales, celles des géographes, sans
oublier les îles emblématiques de rêves et de voyages dont les acteurs du touris-
me font l’une de leurs pièces maîtresses. Les hommes politiques s’y affirment
même ou y retrouvent une légitimité perdue sur l’espace continental, à croire que
l’île a un pouvoir magique et les scientifiques, au rang desquels les géographes
ne sont pas les derniers, multiplient colloques, séminaires, articles et ouvrages.

“Toute île est sans doute l’espace politique, économique et social le plus
clairement et le plus facilement repérable car l’on sait où il commence et
où il finit. Dans le monde contemporain, les îles constituent un phénomè-
ne géopolitique de première importance, dans la mesure où elles sont
devenues soit l’objet de l’accès à la souveraineté nationale - depuis la fin
de la seconde guerre mondiale, 30% des Etats devenus indépendants sont
des îles - soit le réceptacle de flux touristiques considérables, soit le pivot
de la délimitation de la zone des 200 miles marins” (Sanguin, 95) 2
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“Bien que l’île dessinée sur l’eau, l’île dans sa matérialité soit parfaite-
ment indiscutable3, on est en droit de s’interroger sur la notion de société
insulaire. Compte tenu de la diversification et de la multiplication des
moyens de liaison île-continent, du développement de l’emprise croissan-
te d’une culture dite globale, à composante nationale et planétaire, peut-
on continuer à affirmer que ces îles sont réellement le support de faits
sociaux particuliers ?” (Peron, 96) 4

Les géographes continuent donc de faire des îles un de leurs terrains de
prédilection. Ce qui les intéresse c’est de pouvoir les “placer”, mesurer leur
degré de viabilité voire d’insularité car leur préoccupation majeure est celle de
l’île-objet. Etymologiquement l’île est isolement comme le sont les planètes dans
l’immensité de la galaxie, à la seule différence, mais elle est de taille, que cet iso-
lement n’est pas absolu. Mais cela dit, personne, du moins à notre connaissance,
n’a pu établir une “définition” de l’île. On reste incapable d’en préciser les
mesures car il y a toujours ce décalage entre ceux qui ont de l’île une vision ter-
restre (terre entourée d’eau) et ceux qui privilégient une vision maritime, qui a
été l’origine du concept des 200 miles marins que nombre d’Etats- dont la France
- ont contesté avant de s’apercevoir que cela “pouvait rapporter gros”.

A Guilcher5 a construit une typologie qui fait référence : îles-continents
(Papouasie, Groenland voire Madagascar, Nouvelle Calédonie…), micro-îles
(archipel toscan, îlets de Martinique…), celles qui “ne sympathisent pas avec la
mer” (Corse, Irlande, ajoutons y La Réunion), îles-Etats (Maurice, Seychelles,
Singapour…), îles marquées par l’explosion démographique (Mayotte, Tahiti…),
îles-conflits (Chypre, Irlande, Taïwan, Comores…), celles qui se vident (Blasket
en Irlande) ou inversement se remplissent (île d’Yeu), îles-pêche (Saint Pierre et
Miquelon…), îles-tourisme (Baléares, Seychelles…) et notre regretté collègue
Bonnemaison6… parlait d’îles-montagnes (Réunion?) , d’îles en rivages dont la
périphérie est tournée vers la mer.

Tout cette terminologie pourrait laisser penser que trouver un concept
commun à tous ces territoires relève de la gageure sauf, comme le disait lui-
même Bonnemaison, que les îles sont d’origine cataclysmique, nées d’éruptions,
de ruptures et qu’elles ont toutes un littoral. Et pourtant nombreux sont les géo-
graphes à avoir tenté “l’aventure”. Les réflexions sur la relation taille/continenta-
lité ont fortement intéressé les chercheurs. A partir de quelle taille l’île est-elle
plus un continent ? Ceux qui pensent qu’à partir de 30000 km2 et plus d’un mil-
lion d’habitants on a une île-continent s’opposent à ceux qui trouvent la mesure
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particulièrement inefficace. Madagascar est un bon révélateur du trouble des
géographes. Quand P Gourou et JP Raison s’appuient sur la continentalité, Isnard
et Hoerner 7 s’inscrivent dans une dualité de l’insularité : privilégier l’enracine-
ment des valeurs et faciliter l’intégration aux circuits économiques par l’ouvertu-
re à l’extérieur. Et quand A Saussol8, à propos de la Nouvelle Calédonie, signale
que la conscience de l’insularité est davantage affirmée par le pouvoir étatique,
donc ressentie de l’extérieur, que par les autochtones, on comprend toute la diffi-
culté à rendre l’île par sa taille.

Les réflexions des chercheurs ont aussi débordé la seule réflexion des
géographes en orientant les recherches vers la mesure de l’insularité mais aussi
l’organisation économique et sociale rompant même avec l’idée trop rapidement
admise que les îles sont en situations particulières - certains parleront de spécifi-
cités, d’autres de singularités - voire en marge. Hermann9 avait ainsi pris la
mesure de La Réunion en argumentant que “La Réunion est une petite île que ses
enfants ont fait illustre - il citait alors Joseph Hubert, Lislet Geoffroy, Leconte de
Lisle, Juliette Dodu, Roland Garros” et à la question - révélatrice déjà d’une
pensée peu classique- Est-ce bien ou mal d’être une île ? Il répondait : “les deux,
mal à cause de l’isolement mais avec la télégraphie la distance n’est plus un
handicap, bien parce que l’isolement nous évite d’attraper les maladies qui exis-
tent à Maurice, Madagascar”

Ces approches ont conduit les chercheurs à proposer, “science oblige”,
des outils de mesure. F Doumenge10, a utilisé les indices côtiers d’isolement
océanique. Les économistes continuent de penser que les indices économiques
comme le PIB et PIB/hab sont toujours d’une grande signification pour ces
espaces. A Moles, psychologue de son état, a construit une “échelle de l’iléité”.
Mme Codaccionni-Mettersheim a travaillé dans une approche systémique de la
réalité insulaire en prenant en compte le poids spécifique de l’île dans l’ensemble
national par le biais de la population et de la superficie, de l’organisation spatiale
et de l’urbanisation, du potentiel de développement à travers la démographie et le
niveau de formation, de la dépendance économique via la balance import/export
et productions d’emploi publics/moyenne nationale11.

Tous ces travaux sont d’une grande richesse mais, à notre avis, ne nous
donnent pas toutes les informations pour comprendre la relation espaces et socié-
tés des territoires insulaires. Ce qui, en revanche, apparaît c’est qu’il existe deux
approches pour l’île. L’une, et c’est le modèle de Darwin, est celle d’un petit
monde replié sur soi, système fermé, l’autre est un système ouvert. Dans ce cas
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les activités productives sont suffisamment larges pour éviter une activité par
trop dominante et le système permet l’indispensable progrès des services aussi
importants que la santé, l’éducation, l’accès à la culture, en bref fait accéder au
“développement durable”.

Il est aussi un volet non négligeable dans l’étude des îles, c’est que, par
l’évidence de leurs limites et la richesse de la palette géographique qu’elles nous
offrent, elles permettent aux chercheurs de disposer d’un terrain de recherches
relativement réduit, de collectionner des exemples précis, en bref l’île est un
laboratoire où l’on reste à l’échelle du concret tout en accédant au domaine de
concepts généraux.

Les îles se présentent donc sous des aspects fort variés et constituent un
ensemble fort diversifié où n’émerge, à nos yeux, aucun modèle absolu. Cela est
surtout dû, du moins à notre point de vue, au fait qu’elles sont toutes en relation
avec l’extérieur et il nous semble que c’est l’intensité de ces relations qui peut
déterminer le degré d’intégration d’une île dans un espace géographique plus
vaste. Cela nous conduit à penser que nous devons, pour comprendre ces
espaces, “entrer dans les îles par le monde”.

Dans les économies traditionnelles, artisanales et de marchés peu éten-
dus, les circuits sont faibles et les îles maintiennent une structure de production,
de consommation et d’échanges fortement autocentrée et équilibrée. Nous
l’avons, nous-même, observé à Mayotte, on l’a aussi observé, il y a trente ans,
pour les îles de la Madeleine, en plein golfe du Saint-Laurent. Les mutations
contemporaines notamment depuis les années 80, avec l’internationalisation, ont
abouti à la mondialisation par une mutation de la nature et de l’échelle des
échanges. Aujourd’hui que les réseaux économiques sont régionaux, nationaux,
mondiaux, il est tentant d’opposer les îles aux territoires restreints et excentrés,
dont les ressources naturelles financières et humaines sont limitées, donc souf-
frant d’une forte marginalisation, à celles qui, au prix d’une forte spécialisation,
se sont maintenues voire intégrées dans l’économie contemporaine.

La mondialisation, qui s’était appuyée sur la Triade - terme qu’avait
proposé Kenechi Ohmae12 pour rendre compte de la polarité mondiale - a fait
éclater les dimensions spatiales traditionnelles. Aux pays, régions, nations se
sont ajoutés les “espaces supranationaux” des entreprises et associations diverses
mais tous subissent, à des degrés divers, les pressions venues de la mondialisa-
tion. L’espace mondial est ainsi, au fil des évolutions et accélérations de ces der-
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nières années, devenu un “monde polycentrique, multipériphérique” 13 organisé
par et autour de la Triade mais avec une différenciation croissante des périphé-
ries. On voit ainsi se multiplier de nouveaux espaces centraux. En devenant des
centres d’impulsion, de décisions, capables d’offrir des espaces accueillants aux
grands groupes industriels, tertiaires, bien connectés au réseau mondial, avec des
métropoles qui sont les pôles majeurs de leur centralité, ces nouveaux centres, à
l’image de Singapour, de Hong-Kong pour le Sud-est Asiatique, mettent sous
leur dépendance des espaces moins bien développées qui sont leurs périphéries.
Et par un incessant processus d’effets multiplicateurs, on voit ces espaces dits
périphériques, par l’action même des firmes des espaces centraux, évoluer en
espaces intermédiaires participant de plus en plus au rythme induit par l’espace
centre : c’est notamment le cas de la Malaisie.

Face à ces espaces centraux, les périphéries ne sont pas uniformes, ni
soumises aux mêmes évolutions. Elles ont en commun une “internationalisation
par la dépendance” (Wackerman 95) 14, internationalisation dont le même Wac-
kerman estime qu’elle “restitue à une échelle plus ample la notion spatiale car
elle fait éclater le cadre national dans ses structures traditionnelles pour l’ajus-
ter, l’insérer, tant bien que mal, aux exigences des systèmes et mécanismes régis-
sant la Triade et par là-même les principes de fonctionnement des échanges
mondiaux”

Ces problématiques nous ont conduit à penser qu’il y avait là matière à
prendre la mesure des îles. P Pinchemel15 insistait sur la nécessité d’une éduca-
tion géographique par la reconnaissance des règles de l’organisation de l’espace,
des sociétés et des contraintes des relations à la terre. Notre démarche, en terme
de recherche, tend à rendre intelligibles les espaces sur lesquels nous travaillons
par la reconnaissance des systèmes de relations plutôt que de faire appel à des
modèles de compréhension ou d’explication. Le travail sur le milieu local,
l’addition des lieux aux lieux, leur classement permettent, certes, de fonder des
typologies mais, sans nous poser en donneur de leçon, elles sont, à nos yeux, trop
exclusives.

Nous avons une préférence pour une démarche du local au global, au
planétaire, qui permet davantage la vérification des règles tendancielles, la mesu-
re des ressemblances et la démonstration des écarts. C’est aussi un moyen d’évi-
ter de perdre la singularité des espaces et sociétés car nous cherchons, le mieux
possible, à préserver les caractères constants de la “petite échelle”, car c’est à ce
niveau que les représentations sociales jouent pleinement leur île. De même la
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démarche local/global permet un incessant va-et-vient : on peut y parler conflits,
déséquilibres économiques, espaces, environnement, culture, bref y mettre tous
les éléments qui composent l’étude des espaces et sociétés.

Notre choix d’une telle démarche s’appuie sur l’idée que l’effet de
représentation y est moindre, que les classements sortiront plus par un assembla-
ge autour des ressemblances et des écarts que par une démarche orientée dès le
départ. En partant du monde nous visons à y placer chaque lieu, quelque soit sa
dimension, dans un ensemble où les références et délimitations géographiques
sont évitées, ce qui, à nos yeux, a l’immense avantage de refuser un “déterminis-
me” fondé sur l’empirisme.

Reconnaître les caractères localisés, en mesurer les valeurs, établir des
relations entre les différents éléments, mettre en place des modèles de relations
exigent que nos techniques d’investigation soient les plus larges possibles. Elles
doivent être capables de couvrir aussi bien les paysages, les caractères physiques,
que s’inscrire dans une perspective géosystèmique qu’autorise la géographie
sociale et culturelle.

“Ni le monde, ni la géographie ne sont des vérités cachées qu’il suffirait
de révéler et le lieu, élément de base, n’est pas en lui-même un principe,
comme il apparaît dans l’apprentissage du particulier au particulier. Ce
n’est qu’une circonstance. Impossible de savoir où est un lieu ou qu’est-
ce qu’un lieu lorsqu’il n’existe d’autre repère que lui. Par le monde, au
contraire, le repère c’est la totalité.” (Retaillé, 1991) 16

Ces remarques conceptuelles et méthodologiques faites, il était logique
que nous tentions d’en faire la démonstration. Nos parcours nous ayant successi-
vement conduit à Mayotte, aux Seychelles, à Singapour, et fort de la réalité
réunionnaise, il était logique que ces territoires soient les premiers à être traités.
Les différents paramètres nous conduisent à proposer une hiérarchisation de ces
îles, par le monde, dont nous présentons ci-dessous les principales caractéris-
tiques.17

SINGAPOUR : ILE ET NOUVEAU POUVOIR

Singapour, partenaire du monde, c’est l’histoire d’une petite île qui a su
valoriser son territoire en l’incorporant au Monde. Certes elle a bénéficié de cir-
constances favorables notamment sa position de carrefour, de véritable marche-
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pied vers l’Indonésie, la Chine, l’Australie voire l’Inde et le Japon, ce qui poussa
Sir Stamford Raffles a y établir en 1819, au nom de la Compagnie East India, un
poste de commerce anglais dans un espace largement couvert par la forêt tropica-
le. Cette place comme carrefour majeur des échanges internationaux, Singapour
la doit à sa fonction commerciale d’emporium qui en se prolongeant au-delà de
l’histoire coloniale lui donne un rôle majeur dans les échanges en Asie du Sud-
Est et dans le Monde. Le fait que la “World Trade Organization” ait choisi d’en
faire le site de sa première conférence est un signe fort. Mais cette situation de
centre est surtout le fruit d’une véritable volonté. Singapour s’est donné les
moyens de réussir. Contrairement à l’idée qui prévaut que Singapour n’a d’île
que sa seule configuration, il nous semble bien, au contraire, qu’elle a utilisé à
fonds son potentiel. Il y a une véritable conscientisation de l’île. Les Singapou-
riens ont le regard tourné vers l’extérieur, vers l’outre-mer et cette capacité les a
aidés à se positionner dans le Pacifique et de là à regarder le vaste monde.
“Resourcal trading nation” où le libéralisme, la planification du développement,
la compétitivité, la stabilité politique sont renforcés par la capacité, construite,
qu’a la Cité-Etat d’être une “île chinoise” et le lien privilégié entre l’Est et
l’Ouest. La trilogie singapourienne : île, hommes et Monde est le résultat d’un
combat permanent : combat pour domestiquer la nature, pour répondre au double
défi humain, celui d’amener une société aux valeurs culturelles différentes à for-
mer une Nation capable de s’adapter aux conditions et nécessités du monde
moderne, celui d’amener un pays aux ressources humaines limitées - Singapour
avec 3,7 millions d’habitants est l’un des moins peuplés d’Asie - à réussir son
développement économique et social, et au défi de société. Si le partenariat de
Singapour avec le Monde l’a propulsée au rang des Nations qui gagnent, c’est
aussi du Monde que viennent les défis voire les dangers. Singapour se doit d’être
en “veille permanente”, doit être capable de répondre rapidement aux mutations
technologiques et à la demande globale, doit intégrer l’émergence en Asie du
Sud Est de nouvelles forces et aussi leurs faiblesses - la crise asiatique est la der-
nière péripétie que le pays a traversée. C’est cette capacité de changer, éclairée
par la vision de son leader Lee Kuan Yew, qui lui permet de valoriser son terri-
toire et ses hommes. Et en regardant les jeunes Singapouriens s’activant dans les
“cyber-cafés” de Boat Quay on voit que Singapour est leur “home” et que le
Monde est leur “backyard”.
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LES SEYCHELLES : DU TOURISME AU MONDE

Au sein des grands foyers touristiques les îles occupent une place origi-
nale. Mais autant il existe une multitude d’îles autant il existe une multitude de
situations touristiques. Pour nombre d’îles, le développement touristique s’est
fait sans plan concerté, seules quelques espaces îliens ont réellement planifié leur
activité touristique. Les Seychelles sont de celles-là et, ce faisant, l’archipel a
valorisé son insularité en utilisant la principale, voire la seule, carte maîtresse qui
soit dans son jeu, c’est sa façon d’entrer dans le Monde.

Du 19ème siècle à l’ouverture de son aéroport international (1971), les
Seychelles étaient un “angle-mort”. A partir de 1971 un important développe-
ment des infrastructures - aéroports, port, réseau routier, réseaux électriques…
jeta les bases du développement. L’arrivée au pouvoir de France Albert René en
1977 eut d’importantes répercussions sur le système économique, au vu des
orientations socialistes, mais surtout eut pour effet d’inscrire l’implication gou-
vernementale dans le processus de production et de distribution. Le tourisme, au
départ négligé, ne s’appuyait que sur ses seules qualités physiques de “paradis
sur mer” puis sa force économique est, depuis 1980, reconnue comme l’élément
vital de l’économie seychelloise et de l’effort de développement. Les Plans de 88
s’inscrivirent dans une perspective de promotion de la qualité des infrastructures
et de sensibilisation de la population à un tourisme pourvoyeur de développe-
ment et non de néo-colonialisme, le Plan de 90-94 établit le challenge du touris-
me comme moteur du développement durable ; le master plan 96-2005 confie à
l’Etat la charge de créer l’environnement favorable permettant au secteur privé
de prendre la direction du développement économique. Ces politiques qui veu-
lent prendre en compte les mutations du Monde ont fait que toutes les unités
hôtelières sont passées dans le domaine privé, accueillant les quelques 120000
touristes. La réussite, les Seychelles la doivent à la conjugaison de plusieurs fac-
teurs : la qualité de son produit et des ses hommes unanimement reconnue,
l’internationalisation de son aéroport, la qualité de la connexion touristique - du
déplacement de base aux déplacements de liaison et diffusion - dont on sait
qu’elle joue un rôle fort dans la réussite, le rôle de Air Seychelles, l’attention que
le gouvernement porte à cette activité - stratégies gérées par l’Etat avec des
objectifs clairement annoncés en terme de marketing professionnel, de capacités,
d’intégration tourisme/économie/environnement.
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Les Seychelles ont tenté de fabriquer un produit “hybride” qui tienne
compte à la fois des attentes du marché international et de leur propre conception
du développement. Cette double entrée a fait que le tourisme a, certes, pris une
place prépondérante mais sans exercer d’hégémonie. Ayant choisi le tourisme
pour se positionner dans le Monde et pour assurer à sa population le bien être
qu’elle est en droit d’espérer, les Seychelles mesurent aussi tous les risques inhé-
rents à ce choix. Tout démontre, pour le moment, que l’archipel est capable de
prendre les décisions qui lui permettent de continuer à faire partie des régions
mondiales qui gagnent.

LA REUNION : CENTRE OU PERIPHERIE?

L’île de La Réunion a “choisi” une voie de développement qui est celle
d’une “communion” - certains parleront d’assimilation- avec un territoire natio-
nal, élargie à celui de l’Union Européenne, dont elle est séparée par 10000 km -
ce qui est loin d’être un avantage mais qui n’est pas un butoir - et surtout par un
contexte économique, social et culturel différent. C’est là, à notre avis, une “troi-
sième voie” pour être dans le Monde.

Quand on observe le seul domaine du trafic de marchandises, en entrées
et sorties, on s’aperçoit très vite que plus de 50 % de ce trafic se font avec la
France “métropolitaine” qui reste, de très loin, la véritable locomotive du dépar-
tement. Et comme le monde s’articule aujourd’hui autour des concepts de mobi-
lité, de maîtrise de la distance et du temps, il apparaît évident que La Réunion a,
de plus en plus, orienté son positionnement à travers sa relation privilégiée avec
la France et l’UE. Pour sortir l’île du “fénoir”, du mal-développement s’est mis
en place un “système à entonnoir” fortement dépendant de la France, d’abord
seule, puis de l’UE. Ce système fonctionne dans deux directions : soutien à la
consommation des ménages et aides aux secteurs productifs. Si d’aucuns peuvent
y voir une économie majoritairement artificielle, les différents acteurs de cette
politique rappellent qu’il ne s’agit que d’une étape provisoire - qui, de fait, per-
dure - et qu’il ne faut juger l’ensemble que dans une politique globale visant à
permettre à l’île de mieux maîtriser, seule, son avenir dans la France, dans
l’Europe mais aussi dans son environnement indiaocéanique.

Si le niveau de développement économique et social qu’a atteint La
Réunion en l’espace d’un demi-siècle est très flatteur, l’île se rend aussi compte
que les zones d’ombre sont importantes. Les relations avec l’environnement
immédiat - le “premier cercle” pour reprendre une formule de la Région - restent
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faibles et encore plus faibles- voire inexistantes- les relations avec les pays qui
émergent au titre de nouveaux centres notamment Singapour. Dans cet océan
Indien qui frémit de bouleversements prenant le “train” de la mondialisation de
l’économie, La Réunion, malgré quelques réussites, a peu voix au chapitre et les
quelques investisseurs qui cherchent à s’installer au-delà de ses frontières consta-
tent, à leurs dépens, combien cette sous-représentation est pénalisante. Vivant
dans l’orbite hexagonale voire européenne, La Réunion est aussi éloignée des
centres de décision et la décentralisation a bien du mal à sortir d’un fonctionne-
ment toujours jacobin qui a terrassé bien des projets novateurs.

L’île qui a bien du mal à penser autrement que dans une relation étroite
avec la France, ce qui explique que l’utilisation du terme de métropole est tou-
jours d’actualité, a tendance à se focaliser sur ses seuls problèmes intérieurs.
Nous continuons à parler de baisse du coût du travail - pendant que Singapour,
voire Maurice, parlent de productivité du travail- de mobilité - exit la migration-
vers l’Europe. Il est vrai que le manque de stratégies claires de la part de l’Etat
ne facilite guère la prise de conscience de transformations que connaissent nos
voisins.

Mais on observe depuis quelques temps une nouvelle prise de conscien-
ce des possibilités de l’île et de ses hommes non plus dans un univers franco-
européen mais en relation avec l’espace-monde. La bataille de Port-Réunion
pour être un grand port océanique, les ouvertures de quelques entreprises, l’exis-
tence d’éléments en réseaux - à l’échelle des Etats et Pays l’exemple de la COI à
l’échelle des entreprises et institutions -sont, peut-être encore trop timidement la
preuve que les choses peuvent et doivent changer. Si La Réunion veut réussir un
développement durable, elle doit être capable de prendre sa place dans le concert
mondial, mais encore faut-il qu’elle fasse la preuve qu’elle en a les capacités et
la volonté.

MAYOTTE : EN MARGE DU MONDE?

A Mayotte, Collectivité Territoriale de la République Française, depuis
1976 mais rattachée à la France depuis 150 ans, le défi est permanent. Isolée de
ses “sœurs comoriennes” et de ses voisines indiaocéaniques -La Réunion est à
1700 km, Mayotte continue d’être “hors du monde”. Déjà elle n’avait pas pesé
sur la Route des Indes alors qu’elle était bien placée, à l’aller notamment. Ile
enclavée, elle rejoint cette cohorte d’espaces mal développés, en retrait des
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grands courants de circulation mondiale, condamnés par leurs grandes distances
aux marchés étrangers, ce qui les met sous dépendance des infrastructures de
transport avoisinants. Mayotte lie son développement à un espace lointain mais
surtout qui n’a guère de point commun avec son espace et sa société. Espace
dépendant de la France, Mayotte a peu de rapports avec ses voisins et est quasi-
ment ignorée par les approches de “coopération” régionale - Mayotte n’est pas
membre de la Commission de l’Océan Indien. Y subsistent deux économies,
l’une, de type traditionnel, est peu productive, l’autre, plus moderne, est orientée
vers les échanges ; or, dans ce domaine les choses sont claires : déséquilibres
importations/exportations, dépendance totale de la métropole. Le défi de Mayotte
est de plus en plus la percussion par le “progrès occidental”, qui a apporté à
“dose homéopathique” mais efficace en persuasion, les équipements nouveaux,
l’amélioration des conditions de santé, d’enseignement, les nouvelles techniques
agricoles et la société de consommation, d’une société traditionnelle. Cette situa-
tion suscite de profonds déséquilibres sur la démographie - Mayotte s’enfonçant
dans un surpeuplement , sur l’environnement, sur l’économie, avec la forte pro-
gression des importations de produits consommables et surtout des déséquilibres
socio-culturels : les solidarités, base du système traditionnel, se font moindres,
menaçant les fondements même de l’organisation sociale. Ses handicaps aussi
bien économiques, culturels se conjuguant à son éloignement, font que Mayotte
“pèse peu” ; elle n’intéresse guère les acteurs d’un système vivant d’échanges et
de compétition et ceux qui s’intéressent à elle n’ont, jusqu’à preuve du contraire,
qu’un objectif de développement auto-centré qui ne peut être qu’en marge du
Monde.

Tenter de lire les îles par le Monde veut aller dans le sens de K Ohmae
quand il parlait de “l’illusion cartographique”, ajoutant “c’est une langue d’éco-
nomie qui ignore de plus en plus les frontières et pour qui nous n’avons pas,
pour nous diriger sur ces terrains, que des seules références -carte, guides- prin-
cipalement exprimées en termes politiques”. A la question, légitime, de savoir si
par l’entrée par le Monde on peut avoir une meilleure vision des îles, voire si on
peut déboucher sur une typologie, nous dirons que ce n’est pas le but premier de
notre analyse - ce d’autant qu’elle est loin d’être achevée- mais que la réflexion
sur les îles dans les colloques, séminaires, et autres lieux de débats montre que
les îles ont une sensibilité particulière qui en font de bons révélateurs de proces-
sus d’interaction régionale. La mondialisation peut être une chance pour les îles
car aujourd’hui il n’est plus nécessaire d’avoir des ressources naturelles, l’inves-
tissement n’est plus limité géographiquement car n’importe quel point du globe
peut devenir intéressant s’il est capable de présenter une opportunité. Il est tout à
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fait possible que naissent de nouvelles unités viables et il est tout à fait possible
que les îles soient parmi ces unités à la condition qu’elles soient capables de
s’affirmer, de développer une identité forte, de mettre l’accent sur ce qui fait leur
spécificité, bref d’être capables de fabriquer de la différence.
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